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Petit Seninaire de Chicoutimi, 17 Decembre 1898

Salut ! Noel
Quand le cercle des jours dont une année est

[faite
Va, par les soins du temps, se fermer sans

[retour
Sous le compas, soulain, il jaillit une féte

Que toute créature attend avec amour.

Cette féte est vraiment à nulle autre pareille,

Et semble un renouveau de la créatoui
Du néant l'on dirait que tout être s'éveille
En tressaillant encor deson premier frisson.

* * *

C'est, pour un jour, le ciel débordant sur la
[t erre,

Et versant sur nos maux un torrent de bon-
[heur ;1

C'est l'Eden un moment dévoilant son mys-
[t're,

Et se montrant à nous en F a douce splendeur.
* 4- *

Sous les traits d'un enfant que sa mère ca-
[resse,'

C'est Dieu qui vient sourire à notre humanité;
C'est l'infiniment fort qui prend notre fai-

[blesse
Et qui, pour la guérir,. prend notre infirmité.

C'est mille millions d'anges aux douces ailes,
Aimables messagers lu ciel resplendissant,
T•mbant comme l'éclair des sphères éter-

[nelles
Sur le point de l'espace où nait le Tout-luis-

[sant.

Ce sont les purs esprits et l'inerte matière
Comme à leur premier jour unis à leur au-

[teur ;
les yeux étonnés de la nature entière

C'est l'homme devenu semblable au Créa-
[teur.

0 fête de Noël ! nous t'acclamons sans pei-
[ne,

Et notre coeur assez ne saurait te bénir :
Tu mets sur tous nos ans ta lumière sereine,
Et nous rajeunissonsà ton seul souvenir.

DERFILA.

HISTOIRE DE CHICOUTIMI
CHAPITRE IV

LES POSTES

-(Suite)

Cette vacance de la mission
Saint-Jean-Baptiste, au Saguenay,
ne signifie pas que les sauvages,
furent complètement abandonnés.
Non ; cela veut dire qu'il n'y eut
plus de missionnaire spécialement
chargé de cette mission ; mais les
Jésuites continuèrent de visiter,
pendant plusieursannées encore,les
principaux postes du Saguenay,et
d'y administrer les· sacrements
aux chrétiens qui se trouvaient
alors en ces différents endroits. Les
Jésuites de Tadoussac vinrent à
Chicoutimi, et ceux de la rive
sud du Saint-Laurent même re-
montèrent parfois le Saguenay.
C'est ainsi que,en 1703,le P. Louis
André Jésaite inscrit, selon toute
probabilité à Chicoutimi, un acte
dans le régistre introuvable, dont
nous ne possédons qu'un résumé.
Le même P. André avait baptisé,
en 1703, chez les Mistassins Louis
âgé d'un an, fils de Coulin Pelle-
tier (Nicolas sans doute.)

En 1704, le même missionnaire
visite encore les diverses
missions du Saguenay. Il
était évidemment missionnaire ré-
gulier de Ste-Croix de Tadous-
sac, puis de là faisait des excur-
sions à Chicoutimi, au lac St-Jean
et au lac Mistassini. On peut rele-
ver la route qu'il suit par les ac-

tes de baptême qu'il date des di-
vers postes • il reste indéniable
qu'il parcourt en missionlaire, et
avec une r ipidité surprenante, ces
immenses et sauvages régions.

Le copiste du registre dont
nous venons de parler maugrée
souvent contre le bon Père An-
dré, qi évidemment n'avait pas
suivi des cours de calligraphie aus-
si forts que ceux de nos écoles
commerciales. De plus, il écrit
tantôt en français, tantôt en latin,
sans se préoccuper de ceux qui
viendront après lui, souvent.mé.
me en français et en latin à la fois.
Il se trouve le 30 mai 1704 à Ta-
doussac, le i i juin chez les Papi-
nachois, et le 19 août à Chicouti-
mi d'où il date deux actes':

"A Chigoutimi, 19 août. Ber-
"nard de six mois a reçu les céré.
"monies ayant esté ondoyé par
"Mr De Rouard. Nicolas Bon-
"homme a esté le parrain.

"Item Claire d'un an fille de la
"Grosse Teste, (qui) lay baptisée
"avec les cérémonies. Nicolas
"Bonhomme a esté le parrin."

( A suivre. )
Livius.

Nos remerciments à la maison J.-B. Rol-

land & Fils, Montréal, rouar l'envoi d'un ex-

emplaire de l'Almanach des Cercles agricoles

de la province de Québec,"pour 1899 (6e an-

née), qu'elle vient de publier. Intéressante

brochure, remplie de conseils pratiques pour
le cultivateur, de recettes utiles et de choses

amusantes pour tout le monde.-En! vente

chez tous les libraires et les principaux mar-

chands au prix de 5 ets l'exemplaire.
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»Variétés canadiennes,"par W.Larose
Cet article n'est point de la cri-

tique littéraire. J'ai, en effet, beau-
-coup de raisons valables pour ne
pas m'engager imprudemment
dans le domaine auquel notre ami
Abner fait produire les fleurs et

"les fruits que l'on sait.
• C'est plutôt une critique mora-

le, si l'on peut ainsi dire, que j'ai
l'intention de faire du volume que
M. Larose est venu,il y a quelques
mois, placer sur les rayons déjà as-
sez bien garnis de notre bibliothè-
que canadienne-française. Un vé-
nérable curé, très absorbé dans la
vie active du saint ministère, et
qii est loin d'avoir le temps de

,parcourir lui-même les livres qu'il
-dcstine à sa bibliothèque parois-
siale, très soucieux d'autre part de
ne la composer, comme il le faut,
que de livres irréprochables, nous
a envoyé l'ouvrage de M. Larose,
avec prière de lui dire ce qu'il
vaut au point de vue dcs idées.

Eh bien, parlons un peu de la
valeur morale de ce livre que M.
Fréchette, qui en a écrit la Préfa.
ce, a présenté au public comme
"un ouvrage d'un mérite réel et
d'une philosophie saine" (1) ; par-
lons-en un peu, autant du moins
qu'une étude très rapide m'a per
mis d'en prendre connaissance.

Iter.. .. er e emplum in v:, Quel
ques, extraits cueillis çà et là suf-
-firont à notre dessein.

. lEtant à Paris, M. Larose est
t"pr-ésenté à l'Alliance française.
-'"C'est en cette circonstance, dit-il

(<)-Page XI.

(p. 55), que.j'appris la récente dé-
cision de cette société de ne sub-
ventionner que les écoles catholi-
ques à Madagascar.-Certain bon
bourgeois de notre cher pays
avait pourtant pris la peine d'écri-
re, afin de nous mettre en garde
contre l'esprit maçonniqe de l'Al
liance française." (i) Je ne désire
pas rouvrir la discussion qui s'est
faite, il y a quelques années, au
sujet de cette Alliance française ;
il n'y a pas non plus à défendre le
"certain bon bourgeois" dont il
s'agit, et qui est parfaitement en
état de se défendre lui-même. Je
veux seulement appeler l'attention
sur l'argumentation qu'édifie M.
Larose pour rassurer ceux qui se
défient de l'Alliance française.-
Donc, celle-ci n'a rien de maçon-
niquc, parce qu'elle ne veut aider
que les écoles catholiques de Ma-
dagascar ?. -.Cela aurait en effet
quelque vF.leur probante, s'il n'é-
tait bien connu que les écoles pro-
testantes de Madagascar, même
françaises (s'il y en a),travaillent au
seul bénéfice de l'influence anglai-
se, laquelle n'a pas précisément fa-
cilité la conquête de l'ile par la
France;tandis que toutes les écoles
catholiques y sont en même temps
dévouées à la France. Or, le
but de l'Alliance étant d'aider à la
propagation de la langue françai-
se, on ne comprendrait guère,
n'est-ce pas ? qu'elle encourageât
là-bas des écoles antinationales.
(2)-L'argument n'est donc pas
d'une solidité à toute épreuve..

Voyons quelles sont les idées
de M. Larose sur diverses choses
de France. (Pages 59 60).

"Qu'importe qu'en France,l'égli-
se et l'école ne servent plus de
marchepied au trône ?" PÔur ne
parler ici que de l'école, je ne

(t)-Les italiques sont de'l'auteur.
(2) Voici des citations qui, au besoin, édi-

fieront le lecteur sur le rôle du protestantis-
me à Madagascar.

"L'alliance du parti protestant de France
avec nos adversaires à Madagascar est un
danger pour nous." (Paroles de M. de Ma-
hy, prononcées le 21 janvier 1898, devant la
Chambre des députés, à Paris).

"Nous avons dit que l'influence française
s'est identifiée jusqu'ici avec l'influence de la
Mission catholique à Madagascar, et l'in-
fluence anglaise avec celle des Missions pro-
testantes. Que voulez-vous ? cela c'est de
l'histoire et toutes les réclamations ne chan-
geront rien à l'histoire."(Extrait d'un article
du P. Piolet, S. J., reproduit par le Mlouve-
ment cathg/iqUe, 3 nov. 1898, P. 493).

Il est bien étonnant, après celai que l'AI-
liance française subventionne, les -seules éco.
les catholiques de Madagascar !

comprends pas comment elle a ja-
mais pu servir "de marchepied au
trône ; " mais transeat. A l'école
d'autrefois, que l'on dit avoir ser-
vi d'appui à la monarchie-tou-
jours chrétienne en dépit de ses
fautes-, il faut donc préférer l'é-
cole neutre d'aujourd'hui, la plus
habile invention de l'enfer pour
déchristianiser la France !

" Qu'importe qu'on ait rendu
les séminaristes participants de
cet honneur (de porter les armes
pour le salut du pays) ?" Il s'agit
ici de l'une des lois dites scéléra-
tes, en vertu de laquelle on enlève
la soutane aux séminaristes et l'ha-
bit monacal aux novices domini-
cains, franciscains,etc., pour les re-
vêtir de la tunique du soldat et les
jeter dans les casernes. Evidem-
mnent,c'est encore ici une machina-
tion vraiment diabolique, dont le
but est de frapper l'Eglise au
cceur, et d'entraver le recrutement
de ses prêtres et de ses religieux.
En présence d'un pareil attentat
contre l'Eglise de Jésus-Christ,
M. Larose s'écrie : "Qu'impor-
te ?"

" Qu'importe q.e la France en-
tière ne se rallie pas à l'ingénieuse
idée de fêter sans aucun à-propos
et pour la première fois après qua-
torze cents ans, l'anniversaire du
jour où Clovis accepta le baptême
parce qu'il avait gagné au jeu ?"
Voilà en quels termes M. Larose
parle des glorieuses fêtes de Reims
que l'épiscopat de France, sous
les auspices du Souverain Pontife,
célébrait, il y a deux ans, en mé-
moire du 14e centenaire du bap-
tême de la France, fêtes auxquel-
les la Nouvelle-France prit part
elle-même, sur invitation spéciale,
dans la personne de l'éminent ar-
chevêque de Québec ; fêtes qui
inspirèrent à S. S. Léon XIII l'un
de ses poèmes latins les plus re-
marquables.-La France,gâtée par
l'irréligion,ne voulut pas participer
tout entière à ces solennités natio-
nales."Qu'importe ?" dit M. Laro-
se.

" Ne faut-il pas plutôt se réjouir
qu'être scandalisé d'un change-
ment d'idées, d'un regain de démo.
cratie, d'une reconstitution sociale
bénie et consacrée par Léon XIII
lui-même?" Cela voudrait dire que
N. S. P. le PaFe est vraiment heu-
reujx de voir les institutions répu-
blicaines rétablies en France et
s'y développant avec les résultats

34
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que l'on connaît. Il faudrait pour-
tant en finir avec cette légende !
Tout ce qui est vrai, c'est que le
Pape, d'acord avec la pratique de
l'Eglise et lei principes de la thé-
ologie, a dit aux catholiques fran-
çais qu'ils sont tenus d'accepter la
forme de gouvernement que la
France s'est donnée de fait, et de
combattre sans relâche les lois in-
justes et persécutrices qui ont si-
gnalé chez eux le règne de la troi-
sième république. Voilà comment
Léon XIII a béni et consacré la
forme républicaine en France.

Passons au Canada. (Pages 78-
79-'.

" La religion, qui devrait servir
de fondement au bonheur des peu-
ples, à côté d'un certain biennous
a fait -beaucoup de mal, eu égard
à sa fausse application. Ce mal,
j'ose le prétendre, pourrait s'ag-
graver indéfiniment, à moins
d'un remède énergique et violent.
... A la religion orgueilleuse, in-

tolérante, opposons la religion de
l'humanité, de la douceur, de la
confraternité . .-. A la religion qui
ruine sans merci la réputation, les
biens, le bonheur d'un citoyen,
pour le punir de ne s'être pas dé-
pouillé de sa raison à première
demande, opposons la religion du
sens commun et de la charité."
Etc.

Parfaitement! Compris!..

Education, vocation. (Pages
105-114.) C'est un petit roman,
"Les deux blessés ;" à la fln, Il
devient prêtre, Elle se fait reli-
gieuse.

Louison est élève du collège.
"La religion prenait les trois quarts
de son temps ; l'étude des profa
nes (ainsi.souligné par l'auteur) oc-
cupait le reste. Encore, négligeait-
il tout à fait les contemporains, y
compris ceux de son pays, par
crainte des mauvaises pensées.
Ainsi le voulait le programme."

Il y a là autant de faussetés que
de mots. La'"religion", dans nos
collèges, prend non pas les trois
quarts du temps, mais à peine une
heure et demie par jour, tandis
que " l'étude des profanes "
occupe neuf à dix heures. Il est
également faux qu'on néglige les
contemporains, "y compris ceux
de son pays." Les euvres recom-
mapdables par les idées et par la
perfection de la forme sont entre

les mains des élèves Par contre,
les ouvrages condamnés par le
goût et par la morale sont -juste-
ment exclus, quand même ils se-
raient signés de noms canadiens.
Est-ce que, par hasard, M. Larose
trouve à redire à ce programme ?

Arrivent les vacances. Louison
et Louise s'amusent beaucoup.
Quant à celui-là : "Ce n'était plus
ce petit élève....communiant tous
les dimanches par habitude, par
névrose religieuse et par désir d'a-
voir un bun billet de confession."
Qui a jamais entendu parler de
bon ou de mauvais billet de con-
fession ? Et puis,cette drôle d'idée,
de communier pour avoir un billet
de confession /-M. Larose a-t-il
voulu insinuer, en parlant de ces
communions faites "par habitude,
par névrose religieuse," qu'il n'y
a pas de piété véritable chez nos
écoliers ? Si c'est là ce qu'il s'est
proposé, il n'a fait que démontrer
une seconde fois ou qu'il ignore
ce qui se passe dans les collèges
catholiques ou bien qu'il veut
tromper son Jecteur.

"Ah ! mon cher enfant, qu'a-
vez-vous fait ! pleura son confes-
senr, au récit des fredaines du jou-
venceau, pendant la retraite qui
suivit cette périlleuse vacance (sic).
Prenez la soutane, sinon, vous êtes
damné à tout jamais.-La souta-
ne ! ah 1 non, mon père, jamais,
impossible, plutôt mourir! Louise!
Ah mon Dieu ! jerois que j'me
meurs !...Il le fallut bien, pour-
tant ....... "

Non,non, ce n'est pas de la sorte
que se manifeste l'appel divin à la
sainte vocation du sacerdoce, dans
l'Eglise de Jésus-Christ ! Il est
bien douloureux de voir un ca-
tholique livrer ainsi au ridicule des
choses si graves.

Louison "vint chanter sa pre-
mière grand'messe en son pays
natal. I-I y eut diacre et sous-dia-
cre, sermon de circonstance : "tu
es sacerdos," "qu'ils sont beaux
les pieds ! " etc."-De quel ton
déplorable ces choses sont dites !

Quant à Louise, elle entre au
couvent. L'histoire de sa vocation
est racontée, elle aussi, d'une fa-
çon qni est au moins légère.

Quel but s'est donc proposé M.
Larose en écrivant ce chapitre, où
il y a des choses si rididules et si
invraisemblables sur des sujets
aussi respectables?

Les séminaires et collèges. (Pa-
ges 132-134.)

"On compte dans la province
une vingtaine de séminaires sa-
vamment distribués pour le mono-
pole de l'instruction." Voilà bien
la première fois que l'on parle du
monopole exercé par les collèges
en cette Province. Et vraiment,
où est-il ce prétendu monopole ?
Qui donc empêche M. Larose et
ses amis de consacrer (comme a
fait plusieurs fois le clergé)
une .u plusieurs centaines de mil-
le piastres à la fondation d'un
collège.? Qui les empêchera ensui-
te de s'y employer (comme font
les professeurs de nos collèges) à
l'instruction de la jeunesse, moy-
ennant un salaire de 40, 50 ou
même zoo piastres par année ?

."Diminuer le nombre des 'collè-
ges classiques, ou en contrebalan-
cer les effets par l'établissement
de collèges commerciaux ou in-
dustriels.-Cependant, vous n'ob-
tiendrez jamais cela avant
d'avoir créé un ministère de l'is-
truction publique responsable,cho-
se possible, mais pour le moment,
aussi difficile que la prise de Sé-
bastopol." Moi, je serais curieux
de sävoir comment un ministre de
l'Instruction publique s'y prendrait
pour "diminuer le nombre des
collèges classiques," pour fermer
par exemple le. seminaire de Qué-
bec, le collège Sainte-Marie, ou
une autre de nos maisons d'édwea-
tion...Je ne vois pas davantage
quel besoin nous avons d'un mi-
ristre de l'Instruction publique
pour "l'établissement de collèges
commerciaux." Le clergé et les
congrégations religieuses n'ont pas
attendu qu'il y eut à Québec un
ministère de l'Instruction publique,
pour faire là-dessus ce qu'il fallait.
M. Larose ignore ici encore ce
dont il parle. Car la plupart de nos
collèges classiques ont aussi des
cours commerciaux ; et il y a des
collèees strictement commerciaux
un peu partout. C'est au point que
l'on a déjà entendu des cris d'a-
larme sur le nombre excessif de
teneurs de livres et de calligra-
phes que ces institutions versent
chaque année dans la circulation.
-Restent les collèges industriels.
Que faut-il entendre par collèges
industriels ? Je sais seulement que
:es jeunes gens qui veulent -ap-
prendre le métier de charron, ou
de menuisier, ou dé taMleùiá.ç,
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n'ont que l'embarras du choix en-
tre tant d'ateliers où ils peuvent
s'y former. Que's'il faut absolu
ment des collèges industriels, il
n'est pas indispensable qu'il y ait
un ministre de l'Instruction Ipubli
que pour les fonder. C'est de l'ar-
gent qu'il faut surtout trouver.
Combien souscrivez vous, M. La-
rose ?

Au chapitre XXII, la scène est
dans la forêt au milieu des su
criers. "Les gens d'la ville" sont
venus aur sucres. "Entrez dans la
cabane (leur dit le maître sucricr) ;
oh ! allons nous asseoir.-Vous
pourrez dire, ajouta un homme en
tisonnant le feu dans les four-
neaux, que vous avez choisi ane
s .... belle journée pour venir aux
jucres ; ça va couler en m. ..
aujourd'hui." (1)

Quand on voit d'aussi belle lit-
térature, publiée à Montréal en
1898, on ne se possède plus d'indi-
gnation à la pensée qu'il y a des
collèges canadiens où, d'après la
volonté du programme, les élèves
négligent tout à fait lés coitempo-
rains, y compris ceux du pays ! (Pa-
ge 1io.)

Cependant, peu après, "arrivè-
rent messire le curé, son vicaire et
son bédeau" (sic)..."Bonjour,m'sieu
l'curé, bonjour, messieurs, dit le
maître, vous voilà bien arrivés ;1
seulement, vous excuserez notre
salon ; ça n'est pas tout à fait aus-
si grand, ni aussi propre qu'au
presbytère.--Mes enfants, dit le
care, d'une voix lente, solennelle
et creuse, tout ce que je demande,
c est que vous ayez le coeur pur."

Causant avec le curé, le maître
lui dit :..."Il est une chose dont
on aurait bien. besoin, surtout
depuis quelques années, c'est de
c't'argent. Les produits se donnent
et les dépenses augmentent tou-
jours. Quand donc allons-nous
avoir un arrangement avec les
États ?-Les États ! (répond le
curé) jamais, mes enfants ;'il faut
conserver notre religion, notre lan-
gue, nos lois."

Eh bienvoilà le personnage très
ridicule et très inintelligent qu'est
le curé canadien,d'après M.Larose.
Pour les gens du pays,cette carica-
ture ne fera autre chose que dis-
créditer son auteur. Car nos bra-
ves gens savent bien que,lorsqu'ils

(1) Les points de suspension sont de
moi. (O.)

invitent leur curé à une partie de
sucre, celui-ci ne commence pas
par. leur faire un prône, en entrant

1 dans la "cabane a sucre" ils sa-
vent bien que leur curé ne regar
de pas un traité commcrcial avec
les Etats Unis comme dangereux
pour "notre religion, notre langue
nos lois." Mais qui dira aux étran
gers, qli par hasard liraient ce li
vre, que ce prétendu portrait du
curé canadien n'est qu'une odieuse
contre façon ?

A mon avis, cette page des
IarÏiétés canadienncs fait plus que
choquer le bon goût ; c'est une
mauvaise action.

Dans les Variétés canadiennes,au
milieu de beaucoup de bonnes pa-
ges, il y a encore d'autres choses
que, pour tout l'or du Yukon, je
ne voudrais pas signer. Mais les
citations que j'ai faites suffisent à
ce que je voulais. Elles me per-
mettent de renseigner notre véné-
rable correspondant, et en outre,de
dire aux libraires catholiques, aux
autorités scolaires, aux parents
chrétiens :

Voyez, et décidez vous-mêmes
si vous pouvez, en sûreté de cons-
cience, vendre ce volume, le dis-
tribuer comme livre de récompen-
se aux élèves des écoles, le mettre
entre les mains de vos enfants.

ORNIS.

Unei "tyrannie" bon enfant

L'honorable M. H. Fabre, com
missaire du Canada à Parisa jugé,
de l'intéressante façon qu'on va
voir (dans le Paris Canada du ier
octobre dernier), la fameuse insur
rection de 1837:

insurrection improvisée
plus qu'aucune autre peut-être, et
qui était née - spontanément de
nos griefs,réels ou grossis dans l'i-
magination populaire, grâce à la
liberté laissée aux discours ; car
si la Chamtr_ý ne pouvait rien fai-
re, si le pouvoir était entre les
mains d'une minorité intolérante,
la majorité et son orateur, M. Pa-
pineau, pouvaient tout dire et rie
s'en privaient pas. C'est ut, trait
très particulier qu'on n'a pas assez
noté dans le récit des événements
de ce temps que l'entière liberté
laissée, non seulement au Parle-
ment, mais aussi aux réunions pu-

bliques et aux journaux. Je ne
crois pas qu'aucune autre tyrannie
se soit laissée houspiller de cette
façon. L'Angleterre a traversé là
quelques années ut' peu dures tout
dCe mêmc, si elle a entendu tout
ce que nous disions d'elle.

,UEurope veut nous donner des
rois, s'écriait M. Papineau, dans
la manière de l'époque, à la gran-
de assemblée de Saint-Laurent,
nous donnerons des républicains à
l'Europe !

"Nous n'avons pas encore de
rois, ni même de princes-dont
notre amour-propre démocratique
s'accommoderait peut être, qui,
dans tous les cas, nous seraient vi-
te enlevés par nos voisins
yankees si sensibles aux gran-
deurs. Quant aux républicains, ils
ont tardé à paraître en Europe,
et ils ne sont pas scrtis de nos
mains. Mais les orateurs, les
grands orateurs surtout, ni ceux
qui les écoutent, ne s'arrêtent à
ce'a. Nous rêvions donc l'émanci-
pation du pays, la chute de l'An-
gleterre, l'alliance avec les Etats-
Unis, l'entente avec la Fran-
ce ; et pour accomplir tout
cela, se réunissaient sur les,
bords de la rivière Chambly, à
Saint-Antoine, St-Denis, St-Char-
les, St-Marc, quelques centaines
d'hommes de bonne volonté et
de grand courage, à pine armés,
et qui cependant réussirent à faire
briller à St-Denis l'éclat de la vic-
toire sur leur drapeau."
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